
CEDRIC n•ARc 

:rA.•~•)t•' J 
•A1,i1& ....__ .,. 

• • 
o C 1,.t. ,l\••t>~ 

ov t 
' L1M06 

r 
ORAOOUR, UNE VILLE SANS RESISTANTS??? 

Collection « L 'l,istoire V"aie ?t n° 3 



CEDRIC D'ARC 

Arll,t, 

• 

EDITIONS ALTAIR 
BRAINE L'ALLEUD (BELGIQUE) 



LA VERITE N'A PAS D'HEURE, 

ELLE EST DE TOUS LES TEMPS 

PRECI SElVlENl~ LORSQU'ELLE NOUS 

PARAIT INOPPORTUNE. 

Albert Schweitzer 



5 

I NTRODtJCT ION 

Les thèses révis ionn i s t es sont aujourd'hui partout en Europe 
sotmi ses à une censure quas i-pennanent e . C ' est la rai son pour 
laque lle le sujet que j ' a i décidé d'aborde r nécessite quelques 
éclai rcissements dans ses prolégaœnes si l' on ne veut pas tarber 
dans le piège habituellement tendu par l'adversai re. 

Les mythes de l ' après -•guerre bénéfi c ient d'un misérabi l isrœ 
dans l 'analyse des faits, propre à donner à l'historien indépen­
dant de -véritables crises d'urticaire. Tout est falsifié, tron­
qué , t ravesti, ~nagé, pour ne laisser apparaître que le haut 
de !'"i ceberg", en prenant soin d'enfoncer au t réfonds de notre 
histoire ce qui pourrait cœ1>ranet t re le confort de nos bien­
pensants. Les remarquables études du professeur FAURISSON té­
rrolgnent de cette volonté de voir un jour la vérité surnager 
dans l'océan des platitudes historiques. La thèse de l'adversaire 
se résure, quant à el le, à des sophismes et autres boutades 
bien indignes de la cause qu'i l prétend défendre. 

Nous pourrions ainsi résU11Er la situation: des preuves (véri­
fiables) contre des postulats. La proposition:" Vo i là ce qui 
a pu se produire" cont re l'affinnation:" Cela ne se discute 
pas" . 

Je sais aussi qu ' à nnn âge (27 ans), beaucoup de jeunes gens 
n 'es sayent pas de connaî tre , et encore nnins de ca11prendre 
ce qui ·a pu réel lenent se produire durant cette période. C'est 
surtout à eux que je m'adresse afin qu'il s prennent conscience 
de tous ces probl~s avec une lucidité d'esprit à toute épreuve. 
(Les pressions ne manquant pas!) 
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POURQLOI ORADOUR SUR GLAt'\/E? 

Dans un prtmie r te1ips, i 1 nous faut dé f inir avec précision 
les différentes données du prob lètE. Les historiens officiels, 
eux , se contentent d'é'rettre un jugene.nt a priori, janais ou 
très rarerEnt servi par des p reuves. La plupart des ouvrages 
ont été écrits par des histori ens imposés par les associations 
d'anciens ca1battants aux maisons d'édition influentes. 

~ux d'entre eux se son t par ticul ièrenent "distingués" dans 
ce genre d'exercices: tout d'abord Jacques DELARUE avec "Tra-
fics et cr irres sous 1 ' occupation " paru en 1968 et G.GU I 0-{ETEAU 
avec "La France t ortu rée" ( FNDIRP 1976) .Nous ne nous attarde­
r ons pas sur les écrits de ce s personnages qui, cannandités 
par des organisations douteuses, ne contribuent aucunenent à 
la vérité historique. 

C.es organisations portent un nan et bénéficient d'une noto­
ri été janais dêlrentie. En premier lieu, la FNDIRP dont Mada-re 
ŒICMBART de LAUWE et Mr BOUAZIZ constituent les fleurons; 
cette fédération nationale des internés résistants et patriotes 
cant~ la plupart des associations .d'anc iens résistants regroupe 
de na1breux can1unistes s taliniens, toujours prêts â rappeler 

•• 
aux jeunes français le courage héroïque du peuple russe face 
à la barbarie tudesque de l'Ogre nazi. 

La fNDIRP jouit égalaient auprès des autorités françaises 
d'une notoriété tout à fait considérable. Aussi, ces grands 
darocrates n'aàuettent-i ls aucune controverse surtout si cette 
dernière se propose d'éclairer les évènenents sous un jour nou­
veau. Les cu1111Jnistes l e savent bien, eux qui depuis plus de 
trente-cinq ans participent , à part entière, au rrensonge offi­
cialisé par le rronde dit "libre". 

Je ne tiens nullenent à revenir sur le bilan en vies htmaines 
du draie d' ORADOUR sur GLANE vécu par · le peuple de France 
au plus profond de sa chair., mais bien sur les canœntaires 
et autres manipulations d'usage utilisés par des gens , pour 
la plupart, mal intentionnés et visant à donner du drcl'œ une 
version pour le rroins détournée de sa signification originelle. 

En effet, nul ne saurait nier les fal t s et part icu l iêrenent 
un jeune français prêt à s'enorgueillir des 11a1breux actes de 
courage de ses caupatriotes. Mais' à. la lecture de différents 
ouvrages écrits sur ce sujet, un français _ digne de ce nan se 
doit de · ne pas 'maquiller" les évên~nts , ce qui f ut fait 
par les ca11111nistes et autres professionnels de la désinforma­
tion connus ou inconnus (la plupart agissant dans l'arbre). 



Le principe de l a tri 2de Hégei ienne se doit en 11 occurence 
d 'être respec té: Thèse , Antithèse, Synthèse. A partir de là 
nous pourrons je l 'espêre o ffrir à nos contanporains une vision 
plus r éaliste de ce que fut la résist ance de notre peuple , 
et leur donner ainsi des raisons de ne pl us sti,l lt1sionner. 

Les sources sont nu l t i pies, mais nou s en re tiendrons essen­
tiellanent une. Il s'agit de l'ouvrage écrit par Mr Franck œ.A­
GE:"ORAOOUR,ville martyre", officiell eren t le premier à avoir 
consacré un livre sur le sujet, rroins d'1.1n an après le drane. 
II y a là condensé en une centaine de pages l 'essentiel de ce 
qu'ii faut savoir ma is aussi beaucoup d'inexac titudes S)'tll)tanati­
ques de cette volonté qu' a eue la majorité des historiens confor­
mistes d'éluder toute vér 1tab le controverse. Certes, les téroins 
surv i vants ont l'occasion à la fin du livre de s'exprirrer, mais 
nous sentons bien chez eux une haine exacerbée par une propagande 
de circonstance , haine bien légitirre mais qui ne doit en àucun 
cas nous faire oublier la vérité historique. 

Pour mém:>ire et par souci d'objectivité, nous citerons un 
autre ouvrage ·, celui de ~bnsieur POITEVIN: "Dans l'enfer 
d'ORAIX)l.JR".Les autres té1oignages ont été publiés en 1945 
dans divers journaux (for t ement ancrés â gauche) tels le" TRA­
VAILLEUR DU CENTRE" du 30 septarbre où l'on trouvera le 
t éto i gnage de Mr BOR I E, 1 a brochure du FRONT NATIONAL DE 
LlMXiES dans laquelle figure la déposition de Mr D6RIO.Jf. re-
prise par ~-$:>IR le 30, 31 janvier 1945, enfin le récit 
de Mr t-F1Rl.A.5 qui consti t ue l'essentiel du l ivre de Mr Poitevin 
(déjà ci té). 

' 

Les écrl ts récents ne relèvent évi<la11œnt plus du têrroignage, 
mais bien du matraquage idéologique imposé par des historiens 
officiel laœnt lnstal lés et portés à l 'anpyrée par les tenants 
du résistancialisi1e • Ces ouvrages en narbre pléthorique rassu­
rent les bonnes consciences occidentales , en trônant aussi 
b i en dans le supennarché aseptisé que chez le libraire OBLIGE 
de les · exposer en bonne place dans sa vitrine. Si le brave ci­
toyen est convaincu que l es Allemands s'appellent toujours les 
"boches 11 

, et qu'ils mangent encore les enfants, ce genre d'ou­
vrages ne risque pas de lui apporter un dérœnti forrrel. 

l'-bus nous contenterons de citer les deux derniers livres 
en date sortis à l'occasion du quarantiàne anniversaire du drane 
d'Oradour sur Glane: le premier: "Souviens-toi ! 11 de Sophie EREHEC 
enfonce les portes déjà ouvertes par la gent ca111uniste particu-
1 iêrement bien installée en Lirrousin. La deuxième, 11Région 5, 
les SS en l .. irrousln, Périgord, Q.iercy 11 de Léopold GAUBUSSEAU et 

Cieorges BE'AU, se veut un réci t exhaustif des différentes repré-
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sailles • dont la division "OA.S REIG-i" fut l'auteur. Ces deux 
ouvrages ne valent certainarent pas la peine (ni le prix) d'être 
ca1111entés tant i 1s transpirent de cette haine propre aux maqui l­
ieurs de l'histoire. 

Nous avons choisi le cas d'~. mais i 1 en existe des 
centaines d'autres aussi fertiles en controverses et susceptibles 
d'attiser les n~11es haines. Alors que l'Europe alirœnte toutes 
les chroniques de nos journaux, personne n'ose aujourd'hui deman­
der le pardon pour tous ceux qui, d'un côté ca111e de l'autre, 
ont tué, violé, brOlé , assassiné au nan d'un idéal. 

En rmn nan personnel ·ec au nan de tous rœs frè res européens 
je souhaite que cessent ces d isputes pour qu'en fin 1 'Europe 
des peuples se construise ; mai s avant: FIAT LUX! 

' 



LA BARBARISATION DE L'HISTOIRE 

QJ i n'a jaiais éprouvé dans sa tendre jeunesse une indéfecti­
ble répugnance pour ces b~rbares hirsutes, vêtus de peaux d'ours 
et prêts à manger fer111ies et enfants? Cet ensei gnerrient reçu par 
des générations de jeunes França i s s'es t t oujours attaché à 
opposer les deux grands mouverrent s an t agoni ques de l'histoire 
des ha11res: la civilisati o11 et les barba res . ~ si les Hun s 
sont le peuple géné rateur des invasions des IVe, Ve et VIe siè­
cles, l'histoire ne retient qu'un non. ce lui des Germains. A 
partir de cet te époque, l'ennemi héréditaire ca11rence à "prendre 
v i sage " avant de porter défi n itive"œnt le nan d' i nfanie. 

Ai nsi, sur les bancs de l'école, nous avons appris à rrépriser 
ces peuples et à les considérer bien i nf é r i eurs aux Grecs et 
aux RcTnains. Pauvre Fr ance qui a oublié qu ' elle doit son non 
à ces barbares et sur tout au glorieux Cl..CNIS vai nqueur des Ala­
mans à Tolbiac (496) et premier unifica t eur de notre peuple. 
Ce t hère du "barbare" fut utilisé sans vergogne d'un côté cœ11e 
de l 'aut re à l'occasion des na1breux confl it s qui jalonnèrent 
notre histoire • .M:lis avant toute chose, il fallait opérer une 
d is tinction plus nette entre les . deux adversa i res. C'est à ce 
mirent précis que le j udêo-chirstianisrne entre "en j eu" , syrrbo le 
de ia ci vilisation face aux barbares héré ti ques . L'Arianisrne 
sera condanné non pas t ant parce qu'il véhicule une autre concep­
tion de la Trinité, mais bien parce qu'i l attente à l'unité 
des chrétiens (ainsi mieux cont rôlés}. 

Pour retrouver cette di chotanle, il suff i t de se reporter à 
l'ouvrage de Mr CEUCE, dans lequel l a principale description 
dans l ' avant-propos est celle de l'ég l i se ranane d'Oradour. 
Les natbreux détails archl tectoniques sont décrits ca111ie s l 
la rrienace d'ALARIC avait toujours pesé sur l'édifice: "Le barbare 
ve i l l ait!", habile transposition qui penret tout en pointant 
du do igt les coupables d'éluder la seule véritable question : 
pour quelles raisons le sang a-t-il coulé à Oradour? 

On désigne ainsi du nan de Barbares , des peuples aussi pres­
tigieux que les Cinériens et les . Scythes. Ces derniers nous 
ont pourtant laissé de véritables che fs -d'oeuvres can1e ces 
figu res en tôle d'or re présentant de fabuleux animaux. Q.ii peut 
alor s se permettre de por ter un juger,ent sur une civilisation? 
Cer tai nerrent pas les adorateurs du dieu rvbrx et de sa clique 
et encore m:>ins les incondi t ionnel s du peps i-cola et des chewing­
guns au maîs. La guerre de 40-45 aurait , nous dit-on, opposé 
le cruci r ix à la svast ika, la civilisation judéo-chrétienne 
au paganisrœ destructeur? Q.iel inquiétant racourci! 

Pour réussir ainsi à tranper la majorité de nos concitoyens, 
il a fallu beaucoup plus que des m:>ts (nous le verrons plus 
lo in). Le Résistancialisrœ a fait son oeuvre, l'école a fait 
le reste • • • ! 

9 
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La plupar t des historiens officiels , et donc accrédités 

par les autorités de notre dérrocratie, refusent d'opérer une 
distinction entre d'une part la SS et d'autre part la Waffen 
SS troupe ccni>attante. Récenuent encore, et à l'occasion d'une 
interview, un historien frança is avouait qu'il ne faisait aucune 
différence entre ces deux grands groupes. An irre par des mobiles 
bien éloignés de ceux que l'on s'attendrait à trouver chez un 
historien de la seconde guerre mondiale, ce monsieur refaisait 
l'histoire à la manière de ces gens pour qui tout est blanc 
ou noir mais ja11ais gris. Curieuse rœthode ••• mais tellerent 
ca1vréhensible en ces circonstances! Si ce mons ieur sQrerent 
"bardé" de titres à lettres e t résistant de la prenière heure 
respectait la règle du jeu, nous n'aurions pas à lui rappeler 
certaines vérités désagréab les ~ son oreille. Ces sil'Jl)lifications 
abusives de plus en p lus fréquentes s'inscrivent dans le cadre 
de la ta-rent abl e ca11pagne de désinfonnation élaborée par le s 
ca111unistes et placée sur orbite par le s frileux progressist e s 
occidentaux. 

M3is n ' a ttendons pas qu ' il s fassent aœnde honorabl e. L'hi s­
to ire n ' a qu'un sens, celu i des vainqueu r s , et rien ne pour r a 
renverser le cours du fleuve s i ce n'est l'inév itab le vérité 
accrochée à ses berges. 

Refuser de constater qu 'il ex i ste une d i stinct ion entre les 
deux organi sations citée s pl us haut, ce la revient à assimil e r 
un gardien de prison â un militaire d ' active. faut-il que ce s 
gens aient 1 'esprit obtus pour persi ster dans cette voie e t 
négliger à ce point la réalité des fait s! ~ jure ou de facto . 
nous estimons devoir rétablir cette vérité , afin que tous les 
carba t tants rmrts pour un idéal ne s o ient pas assimilés à ces 
gangsters crrericains qui peuplent nos v illes. je le dis brutale­
ment, mais cela n'en laisse pas tmins d ' être vrai. 

L'A! lenagne nationale-socia l lste possédait un sens de l 'orga ­
nisat ion tout à fait remarquab le et jusqu ' à présent janais égalé. 
S ' il fallait des ha1111es i déolog iquerœnt fonres et capables de 
se battre, il fallai t aussi des groupes s péciaux utilisés sur 
l ' arr ière du front et auxquel s on pouva i t confier des missions 
particu l iêres. L·'exesup le nous est fourni par les "Sonderkannan­
dos " et "Einsatzgruppen", groupes opérationnels que nous ne 
devons en aucun cas confondre avec les Waffen SS (ce que fait 
Mr Delage). Nous allons par conséquent et d'une manière aussi 
nette que possible nous efforcer de présenter ces deux grandes 
fo :niations. La preniêre appelée "Algeneine SS" forme avec les 
"Totenkopfverbande" l'appareil d~ la SS non ca1Dattante. En 
mai 1935, celle-ci coovte plus de 1338 hanres d'ac t ive et 2241 
lil:::SlD(eS des Totenkopkverbande. En 1937, l 1Algerreine canprendra 
plus de 150 000 han,es. Ce groupe recrute essentiel leren t 
pannl les jeunes. Il s'agissait pour les dirigeants nationaux­
socialistes de constituer une élite Connée ldéologlquerent et 
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capable d'effectuer tes indispensab les t âches de sécurité. Le 
principe de base était Je bénévolat , ces jeunes exerçant pour 
la piupart une profession civile. En s'engageant ainsi dans 
l 'A!gm~i ne SS, ils man i fest aient leur volonté de participer 
au renouveau de .l 'Al lenagnt.:. . L'n 1ra1t>re de l 'P~lgareine (ou service 
c ivi!} doit se tenir prêt à intervenir le jour , la nuit, les 
jour~ fériés. La SS est rrobi l isable jusqu'à l'âge de 50 ans 
et do it constanrent faire l a preuve de ses c apac ités physiques. 
Le recrutarent et l ' instruct ion - idéologique de l 'Al ganeine SS 
sont ! 'oeuvre du Kannandoc1T1t Alga-reine SS dépendant du SS l-faup ­
tant dir igé par Go t t lob Se rger et èhargé de l 'acinin istration 
géné rale. Enfin, au sarrœt de l'édifice se trouve le Reichs -

•• fuhre r SS .und der deutsch€.,, Polizei: Heinrich Himnle r. 

Ces format ions participè rent à la "nuit des longs couteaux". 
lnitialerent créées pour as surer la surveillance des ca11ps de 
concentrat ion, elles e f fectueront certaine s missions sur le 
fron t de l'Est. Ainsi, Oskar Dirlewanger constituera un Sonder­
karmando chargé de ca1t>attre les partisans dès 1942. Les "Ein­
satzgruppen" ont quant à eux , rœme si leurs rrethodes sont proches 
de ce l les des Sonderka 1rna11dos, une tâche beaucoup plus délicate. 
(C'est sans doute des Ei nsatzgruppen dont voulait parler Mr 
Delage) . Ces unités spéciales sont rattachées au Sicherheits­
d i enst (service de renseigna1~nt) et non à la Geheirre Staats­
pol ize i , ca111e s61Dle aussi Je croire Mr Delage. Il s'agissait 
pour c es organisations , dans un premi e r ta11ps d'éliminer les 
ca11nis saires politiques soviétiques à l'arrière du front , ainsi 
que les enn~is potentie l s du peuple allenand. 

Tout au début de ce paragraphe, j' ai émis quelques doutes 
sur la présence d'élârEnts de la Waffen SS à Oradour. Ceci s'ex­
plique et pour une raison bien sirr.ple: ~ si l 'i tinérai re 

•• 
su ivi par la 3è1E CCill)agnie du régirœnt "der fuhrer" carmandée 
par DI O<MANN, setrble devoir passer par Llrroges et sa région, 
rien ne prouve que cet te canpagn i e ait ef f ect i verœn t pris part 
à la répression. Un Einsatzgruppe limit é à quelques unités a 
parfai tarent pu opérer à Oradour après la difficile traversée 
de la 3èœ ca11>agnie dans ta région Lirrousin; cette dernière 
était harcelée par les maquisards ca1u1.1nistes qui avaient sans 
doute peur que les Al l a11ands ne découvrissen t à Oradour une 
cache d'anres. Ces harcèlements Inces sants s'expliqueraient 
alors. 

Il est irr.possible que des soldats appartenant à une troupe 
d'élite canre celle de la Wciffen SS aient pu agir de la sorte, 
laissant derrière eux trop, beaucoup trop de preuves. De plus, 
les pseudo-tèruignages recueillis par tes résistants sont plus 
que fl ous; les grades cités sont ceux de la Wehnnacht et non 
ceux de la SS et pourtant l'auteur soutient qu'ils appartenaient 
a I a di vl s ion ''Das Reich". Pourquoi ces lrll)réc i si ons?VON BRO­
DCJNSK l et SGIRADEL n' ont j anai s appartenu à la Wa f f en SS, 
alors, qui sont-ils? 

1 l 
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Le général major GLEINIGER, ca111andant de la place de Lirro­

ges (Wehnnacht) a toujours rej e té la responsabilité du massacre 
sur la Waffen SS. Attitude qui ne doit pas surprendre, si l'on 
exanine les difficl les rapport s entre ces deux "anœes". La 
rivalité ne devait jarais s'atténuer, mais bien au contraire 
redoubler d'intensité jusqu'en 1945, la Wehrmacht profitant 
de toutes les occasions pour discréditer sa rivale (plus ca1Dat­
tive il est vrai). Les tamignages sont , eux, fonrels: il 
s'agissait de SS. M:lis devant de tel les imprécisions, qui faut­
il c roire? Les premier s témignages parlaient d'Al lanands, les 
dernier s ne parlent plus que de SS. Les ca·nrunistes pa rfaitarent 
organisé s souhaitent profiter de cet évênarent pour disc rédit er 
â tout janais le peuple al lanand et ses fils. Nure1berg s'annon­
ç a i t avec les gaullis tes et les can,unistes dans le rôle des 
accusateu rs. L'attitude du P.C."f." avant le 21 juin 1941 ne 
sera jat1ais abordée. Il fa l l a it rendre responsabl e le peupl e 
a l lenand dans son ense1b le. Ai nsi , le ba,oardenent de Dresde 
sera cons idé ré ca111ie un fai t de guer re , Hiroshima également. 

faut - i l préciser qu'Oradour ne fu t jaria i s assimilé â un fait 
de gue r r e mais bien à un massacre. Les canrunistes o rganisés 
dans le maquis du Lirrousin n'hésitaient pas à attaquer les con­
vois militaires allemands au r isque de fa i re fusiller des centai­
nes d ' otages ; le but res tant avant tout poli tique . l nst al lés 
dans une région, et selon les mé thodes d 1 11 agi t -prop", il suffi­
sai t a lors de se présenter came les sauveurs du pays . 

La 'Mlffen SS demeure malgré tous ces mensonges une anœe 
presti g ieuse , pour laque lle l'honneur n ' était pas un vain root. 
Que des hi stor iens se refusent a le reconnaî t re, cela les regar ­
de, mais qu'ils ne ca11ptent pas sur nous pour les accanpagner 
dans leur dâ1erche. 

Si ces messieurs désiren t avant tout re t rouver les c oupab les , 
QU ' il s ca111ie,1cent dans un preni er tex~s par respecter I es ca1i>at­
tant s. 

D' habiles manoeuvrier s et manipulateurs verront dans rron 
ini ti ative un pa1phlet dirigé essentiell ement contre la résis­
t ance. Ils se tra1pent. La rés i stance fut e n de natbreuses occa-

•• 
s ions hêroique, mals cette cons tatation ne do.it aucunenent nous 
p longer dans le marécage résistancialiste: celui qui a pour 
objectif de transfon,~r quarante millions de français en patrio­
t es. 

L•abbé DESGRANGES a parfaitanent souligné dans son livre 
"Les crirœs du Résist ancialisire" la lourde responsabilité "des 
derniers" résistants dans les exact ions ca11 ni ses à la 1 ibérat ion. 
Nous al Ions maintenant aborder le centre du problàre qui se 
résuœ a une question:"Pourquoi Oradour?" Notre thèse vaut ce 
qu'elle vaut mais elle n'a, jusqu'ici, j::rnais été dérœntie. 



LE TE.\lü I G!'lAGE 

Le téroignage qui suit, je l'ai recueilli auprès deMr X.L., 
anci en F.T.P.F. qui a donc accepté de se confier à rroi. Je tiens 
à l ' en remercier et tui dédie cet opuscu l e. 

l 3 

"La région du L INOJSIN constituait sans aucun doute 
un des nids de la Résistance française. Pour a lirrenter en am-es et 
en n!l.lnitions une telle "armée", il fallait pouvoir coopter sur 
de s centaines de petites "caches" connues des seuls résistants 
et s i t uées à l' écart des grands axes routiers. Les villes irll)or­
t antes (Lirroges, Guéret e tc ••• ), si el le offraient certaines 
po~ s i rilités (presse cl andes tine, tract s ) étaient beaucoup trop 
sur•, eïllées par les diffé rents services du S.D. a llemand. La 
cac~1".! dans un village bien tranquille restait la rœi l leure des 
sol u tions. les ca111uni sces. l'avaient parfaiteœnt ca11pris." 
Al ors, Oradour, village tranquille? 

Si l'on s'en tient aux faux térooignages officiels, la réponse 
est b ien entendu affinnat:ive. Pourtant, tout concourt à prouver 
l e contraire. De nari>reux accrochages avaient en effet eu I ieu 
à l a périphérie du vil !age . 

"Les anres cachées à Oradour devaient serv ir à rrener dans 
la r égion une véritable guérilla sous la direction des cœnunis­
tes . Ceux-ci, jouissant de la confiance des habitants, avaient 
déc i è~ de cacher c et important stock de fusils "Lebel", mitrail­
lettes et,explosifs sous l'autel de l'église. Une boîte "en 
sap in" d'une surface éga le ou presque à celle de l'autel et 
pei r, te couleur pierre servait à recouvrir le tout. Ainsi, offi­
cie llarent et officieusarent, personne n ' avait connaissance 
de la cache. 11 

En cela, le maire, Mr Paul QESOURTEAUX ne rœntai t pas lor­
squ'il prétendait ne rien savoir. Nous pouvons casprendre quelle 
fut sa surprise! 

" i l n'y a Janais eu de résistants · àOradour!" Voilà ce qu'il 
va déclarer à l'of ficie r allemand qui l'interroge. Sur ce point 
précîs, nous pouvons nous penrettre de doute r de sa bonne foi. 

"li y avait des résistants à Oradour , et l 'histoire officiel­
l e (gaul lo-ca111uniste) ne cherche mêne pas à le nier. Ils préten­
dent par contre qu'aucune résistance vêritablaœnt structurée 
n ' était en place à Oradour, ce qui peut surprendre. La résistance 
qui connaissait des ca10rades à Oradour envisageait certes d'en­
treprendre une prospection des possibilit és d'implanter des 
légaux, rrais le 10 Juin 1944 i I n'y avait pas de résistance 
organisée (dixit). Je m'inscris en faux contre cette affirnl3tion 
et j'en apporte la preuve; en effet, le térroignage de Nlr Borie 
M¼thieu fi~urant dans l'ouvrage "Oradour ville martyre" prouve 
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â LUI SEUL l'inexactitude de ce qui a été avancé plus haut; 
l 'articie est sigr.é. !.XRIE t\iathieu avec cette mention: f. -r.P.f., 
ca1~agnie 2409''. Prend-on alors le lecteur pour un sot? 

"Les F.T.P.F. créés en septenbre 1941 , et donc opérationnels 
dès cet te date auraient dé légué un cana rade à Oradour sans mis­
s ion précise, ca11re cela, pour faire beau! Le travai 1 de Mr 
Borie consistait très certainerœnt à rechercher une planque 
pou r 1 es anres et sur tout à organiser un groupe d I activistes 
prêts à in tervenir, ce qu'ils n 'hési tèrent pas à faire aux abords 
d 'Oradour lorsqu'ils rro !estèrent un officier et son chauffeur 
avant de tuer ce dernier. Nous ne devons pas oub I i er que ces 
"F.T.P.F." faisaient "la pluie et le beau tenps" dans la région. 

Henri Michel, dans son livre "Histoire de la Résistance" , préci­
se que dans 28 départements du Centre et du Sud-C\Jest, la libéra­
tion fut l 'oeuvre des seu les "forces françaises de 11 intérieur'1 , 

cons tituées à 70/o par des carrrunis tes F .. T. P. l\1ais nous le savons 
main t enant, ces gens-là n'en sont pas à un rrensonge pré s! 

L' incendie de l' intéri eur de l' église d'Oradou r a suscité 
de na1breuses ques t ions parmi les hi stor iens révisionnistes; 
il nous faut par conséquent élucider ce poblèie qui prouve une 
nouvel le fois ca1bien les rrensonges on t la vie dure. Personne 
ne s 'es t jauais demandé pourquoi le feu avait si vite "pris", 
et s ur tout cannent. Borie, cer tainerrent très courageux , ne pou­
vait ignorer l'existence de la "cache" et pourtant il se garde 
b ien d' y fai re allus ion dans l'article. 11 L'autel de l'église 
of f rait un parfait ca1ou.flage ;cette opéra t ion avait déjà été 
mise en place par l a résistance, dans d'autres églises. " Mr 
X. prétend que les Allerands auraient été infonœs par un merrbre 

de J ' an1ée secrête (rivale des F.T.P. F.} qu'Oradour servait 
de dépôt d'arnes aux ca,nunlstes . Cette asser tion peu t serbler 
extravagante, mais en vérité e l le peut tout à fait se justifier. 
L'arnlée secrète, dont la d i r ection aval t été confi ée en 1943 
au général DELESTRA INT , redoufai t un coup de force des 
f.T.P.f. , largerent majoritaires dans la région du Liroousin. 
Nous devons reconnaitre que ces soupçons é taient fondés; les 
F. T.P.F. constituaient en effet l' organisation mi! ! taire du 
° FRWf NATIÜI\IAL", seu l roouvernent à ê tre représenté dans les 
deux zones. Ajoutez â ce la les habituel les querel les de person­
nes et tout s'explique • • • 

Le feu â l'intérieur de l'église doit , dans la re lation fait e 
de l 'évènement, particuliêrerœnt reteni r notre attention. Les 
t é1olgnages officiels sont les suivan t s : ''Ils en tassent des 
p ièces de bois, un feu avec des ge~bes de trente rœtres de haut·, 
la toiture s'e1brase" etc ••• Ntltériel !errent, avec pour seule 
alirrentation du bois, aucune flanr~ ne peut attei ndre trente 
rœtres; ceci est attesté par des spécialistes en la matière , 
mais par contre cette hauteur peut être atteinte, si à l' origine 
un produit explosif a été placé dans le foyer ( les artificie rs 
vous le confinœront). Les pararrètres qui penœttent d 'affirrœr 



ceci, sont d'une .part l a masse ca1bustible ( les bancs, l es chai­
ses, l'autel dans le cas présent) et d' autre part la nature 
de cette masse (bois, matières plastiques, tissus). Dans l'égli­
se, le na1bre limité de bancs (une dizaine de rangs) et la nature 
du bois (chêne) ne permettai t sOrarient pas de nourrir un tel 
feu. 

Il a donc fal lu à l 'ori gine, et si ef f ectiverneot les fla111e s 
sont venues "lécher l a t oiture II une mat i è re particuiiêra-rent 
i n flannable ou b i en ( c es t là notre hypothèse) une explosion 
brutale à quelques centirretres du foyer. 

Le târoignage: "Une explosion produ i si t alors un puissant 
sou ffle qul brisa aussitôt les vitraux de l'église , favorisant 
un · appel d'air qui ne pouvait que réac t i ver le feu. L'endro it 
se transfonna en quelques rninutes en un véri t able brasier. Offi­
ciella1ient, les vitraux auraient été br isés par les Allemands 
qui , postés à l'extér ieur de l'édifice, tiraient sur les habi ­
t ants. Ûlm'lent une ba l le tirée à environ dix rretres d'un rrur 
et par une fenêtre si t uée à plus de deux ~tres de sa base pou­
vait-el le atteindre une cible à l'intérieur de 1 'église? ••• 
Là encore, mystère! " 

Voici donc une explication, une de celles qui doivent retenir 
notre attention. Inutile de préciser qu'elle risque de déranger 
plus d'une bonne conscience. La conc l usion? Vous la tirerez 
vous-rnàrie, en espérant que tout ceci vous donnera envie d'en 
savoi r plus, beaucoup plus sur ••• "l'autre histo ire". 

HONNEUR ' AUX <nv1BATIANTS DE TOUS LES CAMPS ET AUX 
VICTIMES DU MENSOI\GE ORGANISE. 
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ORADOUR SUR GL.A.NE , SUI TE ••• 

Nous présentons ici, dans une deuxième par tie, un 
inédit qui fa i t suit e et canplè te notre brochure. 
d'une nouvel le pièce à ver se r au dossi e r de cet t e 
con t r oversée . 

tém::>ignage 
1 I s'agi t 

affaire si 

Le tém'.:>in , Alsacien, auteur de ces I ignes, ne donne pas son 
nan et nou s l e car~renons tout à fait , l es circonst ances actue i ­
les ne l e penrett an t en aucune manière . Si cert ai ns de nos lec­
teurs dés i r ent avoir de plus amp l es renseignerœnts , ils peuven t 
écrire cl l ' auteur v ia !a rédac t ion de l a revue "l{évi si on", boî t e 
postale 350, f- 75768-Pa r ! s cedex 16. 

l .ETTRE D'UN AL SAC 1 EN , TB'vû 1 N DES EVEJ~!EMENTS D 'ORAOOUl~ . 

.,0 radour était ur, ce :1 tre de rési st . 11.':t : et les Al la-rands l e 
savaier,t . L'unité qu i s'y t rouvait éta i,.~ pour cette r ai son , 
cn,111ai1dée par un gr adé d'un éche l on élevé , car i 1 devait né~o ­
cier la libération d'un officier Allenand ta,bé ent r e les mains 
cies maquisards peu de j ou r s auparavan: . C.an,e à Oradou r rnê-œ , 
on c r a ignait une attaque extérieure , ur.e par tie des troupes 
fut d isposée en protec c ion . Le rest e fou i l la le village. Pou r 
éviter tout ennui a11x f emœs et aux enfan~ s , on l es groupa dans 
l 'égî lse, 1 ieu protégé, idéa! aux ye.ux du haut gr ë.dê qu i éta i t 
-3.tnc. l ique. Il n'eut que le tort de ne pas les fouiller, mais 
pouvait-i! supposer? 

Cens l es maisons, on trouva des anr.es , des radios etc ••• 
Ces hamies f uren t fus1tlés (ce sont les lois de la guerre} . 
L •atl·aque prévue se décl encha, les canplicités intérieures se 
rê,1élèrent, les Allanands se défendirent, e t progressivement 
cievinr~nt maît res du village . C'est alors que le drare se p ï o­
du i si t au cours d~ l'af f ron t ement . Le clocher exp losa, l' égl i se 
pri t feu (de hautes FlêlTTTles) , les c loct·e s fondirent, l'ent rée 
îu t ob struée , . les v irraux fu rent souf f lés, les fenres et l es 
enfant~ ca111encêrent t. liurler. Les Allemands , qui ne conprena ien t 
oa~ ca111n:n t une tell e chose avait pu se produi re, se précip itè­
rent pour sauver, avec les moyens du bord , ceux que la déf l ag r a­
t ion r 1a pa.s encore -t ué s, mais que rrenaçaient i' incendie, et 
surtout l ' asphyxie , e t ceci, dans la rr.esure où les maquisards, 
toujou r s en action, l eur en laissaient le Le1~s .'' 

VERS ! Q\I OFFICIELLE 
1 

La barbarie all emande s'est acharnée sad iquerœn t sur un i nno­
cer, t village frança is, fus! llan t tou s les hœnes , toutes l es 
fe11,1es et leurs enfant s , i ncendiant l 1égl ise où i 1s l es avaient 
enfe111é s . Cette vers ion est crue mâre en Al lenagne. 



LA PREUVE 

Une quinzaine d'années plus tard. un officier de l 'anrée 
allemande de la Bundes republik (Bonn). en manoeuvre dans la 
région au titre de 1 'O.T.A.N. alla, en civil, visiter ce village 
martyr et fit parler les gens âgés. On finit par se douter de 
sa nationalité, et à sa grande stupéfaction. deux fa111~s vin­
rent rerercier en sa personne l 'anrée al lanande qui les avait 
sauvées en les délivrant des f lan,~s. El les lui rév.élêrent que 
l 'incendie provenait des stocks de rn.1nit ions et de poudre, que 
les siens n'avaient j amai s mis le feu à 1 ' église, et que, si 
les c l oche s avaient f ondu. le vieux confessionnal, lu i, était 
encore ta, intact, toujou rs au mêrœ endroit. (ce qui rejoint 
notre thèse). 

PROCES DE BORDEAUX 

"Vers les années 1950, sous la prési dence de Vincent Auriol 
(1946-1953). Président du tribunal :Nossy Saint Saens. C'est 
à ce m:ment précis de 1 'h i s toire conte11poraine , qu'une personne •• 
de confession israelite, encouragée par de nœi>reux juristes, 
eut l'idée d'inventer la "loi de la responsabilité collective". 
De quoi s'agit-il? Ce n'est pas ce que vous pensez, à savoir 
que la ·collectivité doit inde1111iser les victimes pour le préju­
dice subi. Cela serait encore tmral et juste, mais ce n'est 
pas 1 e cas ici • 

Ctest beaucoup plus simple, voyez plutôt: si quelqu'un a 
cannis un crime, toute l' un i t é est coupabl e , et chaque soldat doit 
subir la peiné encourue, à m:>ins qu' i I ne trouve des términs 
pouvant certifier que X n •a pas participé physi qu~nt à l'ac­
tion, et en apportent les preuves. L'accusation n'a pas à fournir 
de preuves. C'est chaque accusé qui doit f ournir la preuve de 
son innocence. Je prends l 'exenple du procès d'Ascq (près de 
Lille}: une unité allemande dure-rent éprouvée en Russie est 
ranenêe au repos en France. En gare d'Ascq , le convoi déraille, 
sabotage f . f.l., il y a des blessés. Les hanœs, aussitôt, agis­
sent ca111t en Russie, ils se dirigent vers les maisons les plus 
proches , regroupent les hanres et les fusillent. Les autorités 
prévenues interviennent rapide-rent, la Kannandantur prend l 'af­
faire en main, l'ordre est rétabli. Il est orouvé qu'il y a 

eu sabotage, que les soldats qui ont fusillé des otages avaient 
eu des canarades blessés, et sortaient des wagons les plus tou­
chés, QUE BEAUCOUP N'ONT PAS PARTICI PE AUX EXECUTIONS, 
que les chefs ont essayé de ranener le cahre. De plus, les 
autorités allemandes de la gare ont assuré au mieux la protec­
tion des cheminots français de service. Bref, c'est un fait 
de guerre dont les principaux responsables étaient, à m:>n avis, 
Radio-Londres et ceux qui suivaient ses consignes. 
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Arrive le procês d'Ascq , dans les année s' 1950 . On y j ugea i t 

ceux de l run ité en question, que l' on avait " récupé rés'' dans 
les zones OJe s t de l 'Al l emagne. 

lis. é t aient tous pass ib les ije la pe ine de n10rt , e n a pp li ca­
t ion du pr i nc ipe de l o "responsabil ité collec tive". Je rre demande 
si les surv i van t s d'Ascq ou les épouses des roorts ont pu en 
r econnaî t re un ou deux. Pour certains mêsre , des térm ins on t 
af firrné qu'i ls ne l e s aval e n t pa s vus sur le t héâtre dt1massacre. 
"Ou i , ma i s cel a ne p rouve pas qu ' ils n ' y étaient pas " , déc lara 
l e pr ocureur . " I l f au t prouver qu'ils é ta i ent ai lleur s"_ 

·roLt~ furent conda1u1és, non a la pei ne de roort, car on adni t 
les c i rconstances a tténcantes , en l ' o~~urence la p rovocation 
:jél ibérée (sabotage). Les fens de L! Ile e t d'Ascq étai e n t p resque 
:Ors ~c. l eur i nnocence. I ls e nvoyaien t des co li s à leur pr i son . 

furdeaux? A Ja re~Ler c-he des couDat· : ~. les " i ibé rateurs · 
• 

1' c r,: pc " responsabi I i se .,, qu'un gradé ~! , emand, t n adjudan . 
, -e t dwebc l) . Douze Alsaci ens fu r ent éga lanent accusés . Ces der -

1ier s c onstituaient à v r ai dire de par fait s boucs émissaires . 
zue cherchait-on avec ce procès? Conso l i de r la t hèse du v illage 
·-.ar tyr, c oupe r cour t â cc:..i t e controverse , er. rendant un verdic l 
,ff i <:t~ l et JURISPRUDEJ\JT IEL, sous le sceau de la j us t ice répu-
~l ic? !ne. Alors , on leur mit un marché ent re les rra ins : ou ils 
11sai r.a11 t leur vé rit é , e t l'on f aisai t j0ue r la " r esponsabi l ité 
~oilt!ctf \•e" (des hmmes aJant été fusiliét J , c'étaient des années 
ie c a r.~ iv ité à envisager, eu ils ne cont redisa ien t pas la ve rsion 

' '"lffic ie t le , et i 1s étai ent alors condan11és â rmrt en vertu de 
•~ f PSponsab i lité co l lec t i ve, mais gr ac iés aussitô t par l e 
,,.~~ l rl0 n t Aurfo l canne ?yant été enrégirœn t és malgr é eux pa r 

' occtipant alle1and. QJ ' au riez- vous f ai ~ à leur pl ace? •• • Eux 
,
11 i se moquaient de la France , et du peu d'honneur qu' e lle 
• f ic"•ait ! I l s ont joué le jeu pour r e t rouver leur Als ace , pu i s­

r•ue- de tou t e façon la France, depui s longtemps ( 22 novenbre 
lS-1 6 exacteiœnt ) n'a jana : s cherché à se fai re aimer , b ie n au 
••·-ir r r ~ i '"e' J' aura is fait c 0111-.e eux, et que les français pa t au-
·er t dao:, leur bourb ier~ 

Et c 'est al ns i qu'au t endemai n de I eur c onda1 r11at ion , 1 a g r âce 
d 'Aur!o ~ a rr ivée dans l a nu i t , ils s' arbarqua ient dans l e Bor­
JPaux-Par fs. Ils éta ient dans l e Pa r is-S t rasbourg quand le s 
, ournaux annoncèren t la rouve l le , n 'oub 11 ant pas de ment ionne r 
parmi Jes grac ié s un Al sac ien engagê vol on t ai re dans la 'v\ehrmacht 
Q .. ~ aus~i le pauvre adjudant a! l esnand que l'on jugea i t responsa­
~ !~, D..• p r ocês de Bordeaux , les Alsaciens n' on t retenu que l 'in­
!.Ulte françai se de la. con<la111ation à rro r t . rvt:re ceux qui étai e nt 
encore un peu naîva11en t pat ri otes on t trouvé l'o ffense ITlOr tel le. 
Quant aux anciens qu i on t cœba ttu dans l ' anree all emande , ils 
savent bien des choses sur l a 11 r ésistance 11 e t le reste . 



Aujourd'hui, officlellerent le rronde pense que la cité martyre 
d'Oradour a été rayée de la carte par une bande d'Alsaciens 
qui furent condarriés à rrort ( pour un cr irre perpétré par des 
français). Quant à l'adjudant allenand, il a pu prouver qu'il 
était en défense aux abords du village, et il ne fut conda11né 
qu'à la prison à ta1~s. 

EPILOGUE 

A Vincent Auriol succéda René Coty. Pour 1 'honneu r de la 
France , c'était un juriste consciencieux . Q.aand il fut au courant 
de cette loi de l a responsabilité co lleciive, il fut étonné 
qu'on ait pu juger de s gens au nc:rn d'une loi qui nous rrettait 
au-dessous des cafres et des zoulous! La honte et le dégoOt 
le firent travailler à son abolition. Il l ' obtint três vite, 
et ar11is tia ca11>lètement tous ceux qu'e l le avait fait candara1er 
en particulier les so ldats du procês d'Ascq." 

Mr .XXX 
000000000000000000000000000 0000 000000000000000000000000000000000000000000000000000 
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• 

PLAN DE L'EGLISE D' ORr'\OOUR 

E 

( Anhic-es ù la 
l/11uu-Vitn'1e) 

. PLAN DE. L'EGLISE 

A. Grand autel, . dont le· bas­
relief est mutilé. 

L Plaque ÛÎl?~e à ia m~moi re 
des morts de la g-o..1erre 1914. 
I 8, $UC' l.1quellc I S traces de 
balles sont empre;ntes. 

C. Pili~ frappé par des balles 
(voir pl. v·1 ll. 

D. Bloc de bronze provenant de 
la fusion des cloches. 

I!. Sacris tie. 
,. Confessionnal (voir pl. \'III). 
G. Emplacement des fosses ob 

•ont été trouv~ des cadavres 
de femmes et d'en.faots C4f• 
booisés, · 



• 

' 

' L.E PELERIN AGE 
NATI.ONAL· 

• 

Note d•in(ormafion o!fic:·elle publiée par la pres~e le 
• • • 5 7anvier 1943 : 

. 

Nous apprenons que le Conseil des 11inistres, sou­
. cieux de faire du "·illage-mart)'r un lieu de pèlerinage 
national, vient de prendre, sur la proposition du 

· l !inistre de l 'Edt1cation Nationale, les décisions 
~ . --·-~- . su1\·antcs : · 

1° Cl3Ssement parmi les monuments historiques de 
1'6glise- conservée dans l'état où elle se trouvait après 
l'incendie, et transformation en « Temple du ·Sou-

• venir ». 
2° Classement du village parmi le~ sites historiques, 

ce qui entraine la possibilité d'attribuer des sub­
ventions au Comi.té de Conservation pour l'aider 
à couvrir.les dépenses d'entretien. 

3\) Réédification du village sur un en1placement 
différent de l'ancien. 

4n Reconnaissance officielle par le Ministre de 
l'Intérieur du· Comité de Conservation des ruines 

. d•Oradour et aide financière à ce Coniifé s'il y a 
lieu. 

UN PRELUDE A LA RECONCILIATION NATIONALE? 
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